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Ghwures : Toilette de grande Visite. — Toilette de soiree. —
Heran Louis XV. — Tournures et piufs (6 dessins). — Fleurs
en laine : rose, pensee et bluet (6 dessins). —Carre de guipure
renaissance. — Corbeille japonaise (2 dessins}. — Kneoignureen
bambou. — Quatre peignes espagnols ou girafe*. — Costume en
velours noir. — Robe de chambre Louis XV. — Corsage et tu-
nique chasseur, Toilette de visite. — Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees. — Planche de pa-
trons et de broderies.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de grande visite. — Robe en faille gris
perle, garnie de volants bordes, poses de haut en bas; cha-
que volant est retenu par une bände de satin de meme
nuance. Habit ä basques derriere, ä longs pans devant for-
mant echarpe; garnilurcsplissees en salin, recouvertesd'une
jolie frange. Une elegante fourragere part de l'epaule et
vient se rattacher par derriere ä la taille.

2. Toilette de soiree. — [Cette toilette est la meme que
la precedente, vue par devant. Corsage deeol-
lete, ä pointe devant et derriere. Le devant,
formant plastron, est orne de biais de satin et
de läille, et encadre d'une jolie dentelle de
Bruges. Bouquet d'ceillets cerise sur le cöle.
Nous donnons sur notre Supplement les pa-
trons de ce coisage. Pouf d'oeillets rerise dans
les cheveux.

4. TOURNURE (DESSUS).

3. Ecran Louis XV. — Modele dela ma-
son Lecker, 3, rue de Rohan. Lamonture
de ce meuble est en cuivre dore, artis-
tement cisele; eile est aussi legere qu'e-
legante. Dans le roedaillon se trouve im
gracieux motif en tapisserie ; le sujet du
milieu, un petit amour au repos, est en gri-
saille camaieu, executeau petit point. La
guirlande du tour se compose de roses,
de pensees et de violettes onlacecs dans un
ruban Pompadour gris aux reflets roses;
le fond de l'ecran est bleu turquoise.

Nous ne pouvons donner ce modele en
tapisserie, mais nous avons fait dessiner
sur la planche de Supplements un joli mo¬
tu' ä broder au passe, qui peut. le rempla-
cer parfaitement. Les personnes qui pre-
fereront le sujet sur canevas n'aurontq-u'a
le demandertout echanüllonne ä M me Lec¬
ker.

4 ä 9. Tournures et pouf. — La crino-
line est morte,vivent les tournures! c'est
un cbangementde noms et de formes, car
ces objets nous sont toujours indispen¬
sables pour completer nos toilettes; les ro-
bes sont plates devant, et generalementä
traine par derriere, qu'elles soient prinees-
ses ou Watteau. Les poufs sont loin d'etre
abondonnes;les crinolines, en esclaves do-
ciles, se conforment aux caprices des objets
qu'elles sont destinees ä faire valoir; elles
ne se portent plus que pour les traines,
et se gonflent plus |ou moins selon les toi¬
lettes qu'elles doivent soutenir; c'est
gräce aux pattes lacees qui se trouvent a

'envers de chaeune d'ellts, qu'on leur donne l'ampleur voulue.
Nous reproduisonsdeux types differents dont nous montrons

es details alternativementä l'cndroit et ä l'envers. La tour-
irare portant les n os 4 et 5 a les volants un peu hauts et est des-
tinee aux toilettes de ville; eile se fait en crin monte en gros
luyaux retenus ä l'envers par des points bagues puis par des
paltes lacees que l'on peut serrer ou relächer ä volonte.

La tournure portant les n os 6 et 7 a des petits volants se
surmontant les uns les autres; ce modele servira pour les robes
plus gonilees, ä moins que l'on ne prefere se contenter du pe¬
tit pouf bien fourni qui porte les n os 8 et 9, pour deeider du
choix, c'est ä sa couturiero qu'il faut demanderconseil; eile
saura deeider niieux que personne quel est le modele qui doit
aecompagnerde preference la robe qu'elle a creee.

10 ä 15. Fleurs en laine. — Continuonsletravail des fleurs
en laine, commencedans notre numero du 9 fevrier. Si vous
avez bien suivi mes indications, vous savez maintenantfaire
la chaine et la disposer en petale; aussi les explications que je
vais vous donner aujourd'hui soront-elles breves, et l'executioit
en sera tres-facile. Commencons par !a Patsie.

Pensie (dessin 10 et 11). Procurez-vousde la belle laine pen¬
see, de la nuance qui vous plaira le mieux, car dans la naturc,
il existe une varieie de pensees de toutes nuances; prenez un
moule de deux centimetreset demi, et faites dessus deux iois
13 tours de chaine; formez-endeux grands petales.

Prenez ensuite de la laine jaune claire, avec laquelle vous
ferez 11 tours de chaine pour executer le petale du bas;
lancez dessus des arraignes en laine vert fonce, comme sur

notre modele n» 10. II vous reste ä executer les
deux petits petales qui se trouvent de chaque
cöte; ils sc fönt cn laine plus foncee et ne com-
portent que 9 tours de chaine.

Nous allons proceder maintenant au montage
de la fleur, en commencantpar les deux petits
petales; vous les placez en croix, et vous pas-
sez ä cheval sur leur point de reunion 5 ä 6
brins de laine vert fonce, dont les bouts seront

3. ECRAN LOUIS XV (VOIR LE SUPPLEMENT)

8 ET 9. POUF, Vi* DESSOUS ET DESSUS

6 ET 7. TOURNURE, VUE DESSUS ET DESSOUS.

ö. TOURNURE, VUE EN DESSOUS.

Caches derriere et se reuniront ä la (ige.
Vous posez ensuite, cn eventail. les deux
grands petales violets du haut, puis enfin
celui du bas, et la fleur est terminee.

Rosa (12 ä 14). — Il ne s'agit plus ici de
chaine; les petales de la rosa se fönt sans
fil de laiton.

II faut se procurer trois nuances de laine
rose et un moule plat en buis, dont on
pourrait, k la rigueur, se passer, mais qui
aide beaueoupä la regularite du travail.

On inet en croix deux brins de fil sur ce
moule, et on travaille en dessous, en
tournant sa laine sur elle-meme en colima-
eon, comme le montre notre modele
n° 12. Lorsque vous aurez obtenu le nom-
bre voulu de tours de laine pour chaque
petale, nombre que je vais vous indiquer
plus loin, vous passez votre laine au mi-
lieu du petalo, en prenant bien tous les
brins Tun apres l'autre, dans un sons et
dans l'autre, e'est-ä-dire en croix. Notre
dessin 13 montre ce travail en voie
d'execution.

Lorsque le petale est un peu grand, on
traverse en double dans les intervalles,
afin de donner de la solidite au travail.

J'ai dit qu'il fallait trois nuances de rose;
il faut egalement trois tailles de petales.
On fait : quatre petales de la premiere
nuance, qui est la plus foncee; on mesure
pour le petale une fois la longueur de son
bras, ce qui donne 7 tours au colimacon;
cinqpetales de la seconde nuance: on me¬
sure une fois et demie la longueur de

16.
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mipleur voulue.
nous montrons
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dans la nature,

iccs ; prenez un
dessus deux Ibis
etales.
:c laquelle vous
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^ent de chaque
ncee et nc com-

ant au montage
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reunion 5 a 6
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10. BLUET

EN LAINE.

TRAVAIL DU PETALE
DE ROSE.

son bras, et qui donne 10 toursau colimacon; enfin sept
petales de la troisiemenuance : on mesure deux fois lalon-
"•ueur de son bras, ce qui donne 12 tours au colimacon.

Lorsque tous les petales sont prepares, on les moulc un
peu en leur donnant avec le pouce et le creux de la main
une forme legerementconcave et on les monto autour d'un
cceur de rose artificielle. On groupe d'abord autour du eceur
les quatre petales de la premiere nuance, en les attachant
d'abord par le bas ä la tige, puis les retenant l'un ä l'autre
dans le haut par des points perdus en laine de nuance pa-

reillc. Ces petales doivcnt
faire cornet au cceur de la
rose; on opere de memo
pour les petales de la
deuxieme nuance, que l'on
rattache d'abord par le bas,
en ayant soin de les con-
trarier sur le premier rang;
on les mainüent aussi dans
le milieu par des points
perdus, qui prenncnt leur
base sur le
premier rang;
enfin, pour le

rang, la disposi-
travail sont pa-

reils, c'est-ä-dire fort sim¬
ples ; on ferme la fleur en
posant en dessous des feuil-
les de papier ou des ai-
raignes en laine verte. On
entoure la tige Javec de la
laine verte, mais de facon a
former un petit rentlement
pour le culot, ronflcment
que l'on obtient en entou-
rant le haut de la tige
d'un peu de ouate.

Bluet (dessin 15). — Pour le travail du
bluet, reportons-nousä la paquerette (voir le
numero du 9 fevrier, page 4i,. Vous prenez,
pour les petales du bluet, de la laine d'uu
beau bleu; mais, comme dans la mousse cetle
nuance ressort peu, vous pouvez aussi execu¬
ter le bluet en laine blanche ou bleu pale. Vous atlachez 2 brins enscmble
comme pour la paquerette, puis vous rabattez les brins de laiton, et formcz
alors de tous petits petales; lorsque vous en avez cinq, vous les groapez autour
d'un petit pistil impereeptlble, et vous recouvrez la tige de laine verte- lors¬
que vous avez 7
de ces petites fleu-
rettes, vous les
groupez en aureo-
le autour d'un
cceur artificiel de
bluet, vous tigez
la queue, et le
travail est acheve.

16. Carre de
guipure renais-
sance. — Modele
de la maison Hen¬
ri, 5 , faubourg
Saint - Honore. —
Permettez - moi

d'attirer un peu
votre attention
sur rexaetitude de
ce joli dessin. Le
regarder , c'est
avoir sous les
yeux le travail
execute ; aussi
vous pouvezjuger
combien le mode¬
le quo nous vous
presentonsest joli
dans son ensemble
et quelle pelote
ravissante vous ar-
riverez ä creer si
vous copiez exaetc ■
ment notre dessin.

Prenez du pa¬
pier ä decalquer,
tracez dessus tous
les contours du
lacct en suivant
les deux lisieres.
Posez ce papier
sur une toile ci-
ree, et batissez le
tout ens.mblo.
Procurez-vous le
lacet de largeur
exaete du dessin,
bätissez-le dune fa¬
con tre-.-soignee
sur le papier cal-
que en suivant
bien les conlours
donnes; puisrem-
plissez les milieux
par les jours va-
ries que notre des¬
sin 16 indique si
clairement ; les
intervalles se rem-

plissent par des barrettes de Venise ou du feston sur fils
lances d'une lisiere ä une autre. Dechirezvotre papier, et
vous trouvez, en posant votre travail sur un transparent de
couleur, un ensemble aussi charmant que notre modele.
On applique au milieu un petit carre de batiste unie, sur
lequel on brode le chiffre de la personne ä laquelle on
destine la pelote.

17-18. Corbeilleja-
ponaise. — Modele

la maison Asseli-
neau, au Pere de Fa¬
milie, 12, nie du Bac.
— La monture de cet-
te corbeille est en
batnbou fort leger. On
peut en broder >les
agrements ä l'avance
d'apres les patrons de
broderie que nous
donnons sur notre
Supplement. Ces pa¬

trons sont copies
exaetement sur
la corbeille qui nous a
servi de modele. Chaque
panneau est encadre d'un
ruche de soie assortie ä la
doublure interieure; ils se
brodent, suivant notre mo¬
dele, au passe, sur drap,

sur cachemire
et meme sur
canevas ordi¬
nale ou sur
canevas java;
l'interieur, qui
comportequa¬
tre contre-po-
ches, est tout capitonne.

Cette corbeille se pose sur un petit
socle qui, lui-meine, est en bambou as-
sorti ä la monture du panier. Aün que
l'on se rende bien conipte de la gra-

nous l'avons represente ouvert et ferme.

PENSEE TERMINEE.

P.OSE

'ensemble du modele,

10. PETALE
DE LA PENSEE.

19. Encoignure en bambou. - Modele de W> Thorel, 243, rueSaint-Denis.
- La monture de cette fantaisie esten bamhousnoirs vermsses terminespar

des boules en per-
les fines; eile est
fort legere; le
lambrequin qui la
•termine sc brode
sur canevas java
et se comnose
d'un joli seme, de
couleurs variees.
Ou peut egale-
ment executer ce
lambrequin sur
drap) cachemire,
velours,en canevas
unlinaire, et l'a-
gremenler d'une
trange ou d'une
ruche. Leprix de
la monture seule
est de 7 fr. 50.

20 ä 23. Quatre
peignes espa -
gnols, ou peignes
girafc. — M me la
vicomtesse de

Rcnneville, Jans
plusieurs de ses
courriers de mo-
des , notam.Tient
dans eclui du !)
fovrier, a parb:
d'une facon com-
plete et avec tou-
te l'autorite de son
talent, de ces pei¬
gnes espagnols,
la grande nou-
veaute de la saison.
Je ne puis qu'en-
gager mes lec-
trices ä relire ses
articles, qui ren-
dent ici toute des-
cription superfluc.
Nous avons fait
dessiner quatre
modeles de styles
differents. J'ajou-
terai qu'on les
porte ä volonte en
ecaille blonde ou
brune et meme en
imitation d'ecaille.

24. Costumeen
velours noir. —
Costume demi ••
long. Le j upon,
d'un genre toui

V
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nouveau, est garni par un Vo¬
lant orne d'un plisse grec
tuyaute dans lo bas; au-des-
sus, un gros crepe, haut de 30
ccnlimetres, terniine le jupon.
Le pardessus, gcnro Gabriel,
boutonnc devant jusqu'au bas;
il est orne d'une riclie passe-
menterie noire, rehaussee de
jais; franges muguels, egale-
menl agremeniees de jais. Le

26. Corsage et tunique
chasseur. — Costume demi-
long, en taffetas bleu Marie-
Antoineltc. Jupon plisse. Tu¬
nique unie, bordee d'un largo
biais, cn faille de memo nuance
que la robc, mais d'un ton plus
i'once. Le memo biais' de faille
se repete au corsage a bas-
ques. Boutoi s en argent bruni.
La tunique est rclevee dciriere

17. CORBEILLE JAPONAISE (VOIR LE SUPPLEMENT).

derriere et les manches sont rattaches par de largcs boucles de jais. — Modele
de M me Du Kiez, 8, rue Halevy.

25. Robe de chambre Louis XV. — Cette robc de chambre, en brocatellecachemire
aux riches dessins, s'ouvre par devant pour laisser voir un devant en velours noir. Un
large plisse hlanc et noir, lisere d'une ruche en l'aille blanche, separe le velours dj la
brocatelle. Les poches et les revers des poches sont en velours noir et reeoivent le
meme ornement plisse et ruche. - Modele de MM. Millette et Bourely, 2, rue
Meyerbeer.

!?. ENCOIGNURE
EN P.AMBOU.

INTERIEUR DE LA CORBEILLE JAPONA1SE.

par une large eeinture en faille d» meine nuance que la bordure de la
tunique. Chapcau en faule bleue, orne dune longue plume bleu fonce,
retenue par une aigret'e en argent bruni. Nous donnons, sur notre
Supplement, les patrons en grandeur naturelle du corsage et de la tuni¬
que de ce costume.

27. Toilette de visites. — Riche costume, en faille bleu-vert, (einte cn-
tierement nouvellc.La jupe est ornce d'un pelit volant plisse, sur le-
quel repose un volant plus haut ä grandes pointes, double de l'aille as-

24. COSTUME DE VELOURS NOIR. — MODELE DE Hmc DU RIEZ. 23. ROBE DE CHAMBRE LOUIS XV. — MODELE DE MM. MILLETTE ET BOURELY.
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sortie ä la broderio
et ayanl pour tele
une guirlandc en
broderio feuilles
mortes de nuances
diverses. La tunique
est raltachee de cha-
quc cute par des
noeuds. Corsage ä
basqnes, avec poin-
tes semblables ä ed¬
les du volant de la
jupe, etplis derriere.
Les manches sont
garnies de bioderic
feuilles mortes. Cha-
peau rond, en fdille
de memo nuance que
la robe, agremente
de la memo broderie.
Nous donnons, sur
notre Supplement, les
patrons en grandeur
naturelle du corsage
de co eostumc. —
Modeies de M me Du
Riez, 8, rue Halevy.

PLANCHE COLORIEE

~. ., ., . , . 2C-23. PEIGNESloilette de ceremo-
nie. — La robe est en
faule vert Adriatique. Le jupon de dessous, uni tout autour, a, par devant, un tout petit vo¬
lant a töte froncee; il est taillade derriere et laisso entrevoir un transparent en velours
couleur prune de monsieur. Une seeonde jupe retombe sur celle-ci; eile est bouillonneo
devant et frangee d'un bei effile chenille de nuance assortie. Sur la ligne des fronces
retombe une longue patte en velours prune de monsieur liseree de faule verte. La tu¬
nique en velours forme manteau de cour. Un gros nceud de velours double de faule
est negligemment pose sur le cete. Le corsage, dont les basques sont tailladees, est tout
en faule verte liseree de velours. Une sorle de petite senorita so pose sur le corsage et
se souleve un peu derriere pour laisser passage ä un flot de rubans et de velours, qui

foiment plis Wat¬
teau et se terminent
par uno belle frange
assortie ä celle de la
jupe.

Robe de gründe ci-
rimonie. — .lupon de
satin jonquillc. Sur
lc tabuer sont poses
des volants deehi-
quotcs aux riches
brodeiics au i asse.
Tunique ou man¬
teau de jour en ve¬
lours capucine, ar-
tistement gonflee en
ballon et rclcvee par
une echarpe de laille
et de ve!ours qui se
noue negligemment
sur lo cote. Les re-
vers, assorlis de
nuance ä la ceintu-
ro, sont richement
illustres d'uno bro¬
derie au passe, as¬
sortie de tons et de
fleurs au tablicr etc
la robe. Corsage- ä
longue pointc, de-
collete carrement et
boutonnedevant gai
des boutons de to-
paze. Une blonde

fort legere et bien fournic, encadre le cou. Sur lc corsage repose uno petite veste err
velours, genre mousquetaire, fort gracicuse, qui se prolonge par derriere en une longae.
basque droite liseree de faule. Dans les cheveux, une jolie guipure de capucinesenveloar.s„
au riebe feuillage, completecette ravissante loilette.

GIRAFES OU ESPAGXOLS

Notre p'anche supplementairecontient les patrons suivants : corsage deco'.lete, fig. 2'.;
corsage et tunique chasseur, fig. 20; corsage a basques pointues, Bg. 27, et differentsmo-
deles de brjderieg, soutaches,chiffres etc. e. doiov.

26. CORSAGE ET TUÜIQUE CHASSEUR. MODKLES DE Mm0 DU RIEZ. 27. TO!L"TTK DE VISITE.
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Nous voici en careme. Va-t-on s'abstenir de
fötes et de reeeptions? Le plaisir est ä peine en
route. Cette derniere semaine du carnaval a 616 des
mieux remplies. Ne pouvant tont dire, citons, en-
tre autres, une grande soir6e chez la marquise de
Gontaut Saint-Bernard, dans le faubourg Saint-
Germain, qui a conserve toates les traditions d'hos-
pitalite" de l'ancienne noblesse de France. II y avalt
des toilettes tres-616gantes et de tres-bon goüt, sans
etre tapageuses. On a surtout remarque une splen¬
dide robe de guipure de Venise, datant de deux sie-
cles, sur un dessous de fail'ebleu clair delune, rele-
vee par des bouquets de rhododendrons rose pale.

Un bal de jeunes iilles chez la mnrquise de Chan-
t6rae, tout un essaim gracieux de papillons bleus
et roses, deployant leurs alles, et voltigeant ou plu-
töt dansant avec un entrain des plus charmants.
« On taille ici de la besogne aux notaires,» s'est
6cri6 tres - spirituellement M mc la duchesse de
Maille, qui perpetue la reputation d'esprit des
d'Osmond.

Un autre bal de jeunes Alles a eu lieu egalement
chez la comtesse de Montesquiou.

Mentionnons tncore un concert chez M me Moi-
tessier, en l'honneur de Mgr le duc d'Aumale. La
röunion 6tait des plus belles et des plus aristoera-
tiques.

Plusieurs reeeptions ä l'hötel Czartoryski. La
derniere surtout a ete des plus brillantes. La prin¬
cesse ötait en robe de velours noir, et avait de tres-
beaux diamants dans sa coiffure Marie-Antoinette.
La comtesse de Paris avait une robe rose et pour
coiffure un diademe de saphirs, d' une rare beaut6, qui
a appartenu ä Marie-Antoinette. Parlons aussi d'un
grand diner chez la baronne Alphonse de Rothschild,
oü le comte et la comtesse de Paris assistaient. Le
prince Czartoryski et la princesse Czartoryska, nee
d'Orleans, faisaient ögalement partie de ce diner.
Le soir, il y a eu grande reeeption.

Ce n'est pas tout, comme bien vous pensez. Mais
nous avons une autre mission que de faire un cour-
rier du grand monde parisien. Nous avons ä vous
parier de modes nouvelles et printanieres. Ce mot
de printemps, n'cst-ce pas, fait resplendir le soleil
et epanouir les violettes parfumees? Nous allons
bientöt revoir les lilas s'6pandant en grappes flexi¬
bles ou faisant aigrette dans la coiffure. On portera
pour le printemps et pour l'ete une tres-grande
profusion de fleurs. Les chapeaux seront de v6rita-
bles parterres, car toutes les fleurs seront melan-
gees et montees en guilande, en couronne, en pouf,
en trainasse de feuillage et de boutons, envahissant
tout le chapeau. Nous allons revenir pour la coif¬
fure aux bergerades de Florian, aux chapeaux de
Galathee, d'Estelle, de Nemorin, aux eglogues et
aux idylles de M m0 Deshoulieres. Plaignons-nous
donc!... Nous allons nous couronner de roses.
Mais ce qui va vous faire sourire, et peut-etre vous
flatter, c'est que nous allons prendre ä messieurs
les fashionables leurs panamas pour chapeaux de
campagne. Voilä la grande nouvellc. Les chapeaux
panamas et les chapeaux de paille de latanier. Ce
sera une vöritable fureur.

Plus d'une charmante femme va prendre le cha¬
peau de son mari et le faire mettre en forme. En
vain on le cherchera de toutes parts, jamais le mari
ne reconnaitra son chapeau panama qui sera trans-
forme en chapeau Henri III ou en chapeau
Henri IV. II n'est plus question de Habagas en fait
de chapeau.

Que n'en est-il de meine en politique?
Les chapeaux de toilettes de ville et de campagne

retournent en arriere ä partir de Louis XIII jus-
qu'ä Marie-Antoinette. On a le choix. Mais avec
les costumes Henri II et les fraises, et les collerettes
Medicis, on adoptera de pröferenc; les chapeaux
Henri II et Henri III.

En attendant que nous vous pr6sentions les nou-
veaux panamas et les nouveaux latanias, voici
quelques jolis chapeaux de saison qui vous permet-
tront d'attendre les chapeaux de paille.

Un chapeau Henri III, en tulle vert printemps,

avec bord releve d'un cö'6, liserö de satin vert. Un
grand saule noir traverse la calotte et est attachö
sur le dessus du chapeau, avec une petite plume
vert?. Un effile" de perles blanches s'öpand tout
autour du bord. (On revient aux effiles et aux
blondes brodees de perles.) Le tulle vert s'enroule
en large lien sur le chignon et flotte en deux pans
par derriere ou s'attache sous le menton.

Ce joli chapeau Henri III 6tait dostine ä une toi-
lette de mariage se compos mt d'une robe de velours
noir, garnie de plumes de lophophore.

Un chapeau de dentelle noire, avec bord de
velours noir releve en diademe. La calote est cbif-
fonnee de crev6s de tulle, avec grosse touffe de
feuillage nacre, au milieu de laquelle s'epanouit un
camelia blanc voile de dentelle. La touffe de feuil¬
lage continue en guirlande dcrr'.ere, avec camedia
blanc de cöte et traine de feuillage. Barbes de den¬
telle noire.

Un autre chapeau en dentelle noire, avec banden
de plumes bleues frisees encadrantlebord de velours
noir, avec fraise de dentelle noire s'öchappant de la
bände de plumes. La calote est toute bouillonnee
de crev6s de tulle. Sur le cöte, aigrette de ruban
bleu, faisant noeud, attachant un bouquet de plumes
bleues frisöes en panache. Par derriere, le noeud
aigrette se d6noue en flots de ruban bleu, avec pan
derriere. Barbes de dentelle.

Un chapeau en velours bleu turquoise, avec bord
de plumes bleues et dentelle d'Angleterre. Sur le
sommet, bouquet de plumes bleues faisant pouf, et
sur le cöt6 gauche, rose th6 presque sur l'oreille.

Un chapeau cn tulle mauve garni de plumes de
deux tons, mauve et pensöe, avec flots de rubans de
deux tons.

Un capote a la vieille en tulle prune, ornee de
faule assortie ä la toilette, avec bouquet de deux
plumes prune, et large rose the.

Les elegants chapeaux, n'est-ce pas?... Vous pou-
vez fixer votre choix. Mais oü les trouver, nous
dira-t-on?... Si l'un d'eux vous tente, avouez-nous
votre caprice de coquetlerie, et nous vous enverrons
ä qui de droit.

Notre but est de vous etre utile et agreable, et
nous nous estimons tres heureusequandnousy par-
veaons; nous dirons donc ä plusieurs de nos abon-
nees de province que V Union des Indes vend s6parö-
ment, pour la saison printaniere, des tuniques po-
lonaises et des dolmans en pur cachemire noir
brodö ou soutache. On n'a qu'ä lui ecrire directe-
mentl,)'we Auber, en face le nouvelOpera, et ä lui de-
signer ce qu'on d6sire. h'Vnion des Indes envoie des
modeles ä choisir; c'est tres-commode; on n'a nul-
lement besoin de so deranger. Par la meme occa-
sion, on peut lui dernander la collection de foulards
printaniers et se faire inscrire pour les prochains
arrivages. L'Dnion des Indes, comme la fourmi de la
fable, est tres-prevoyante, et eile organise toutes ses
nouveautes bien ä l'avance, afm que ses belies
clientes ne soient pa> surprises par les premiers
rayons de soleil, sans avoir une toilette fraiche et
pimpante.

Nous vous dirons dans huit jours les teintes les
plus nouvelles et les dessins inedits arrivant en
droite ligne des Indes. Ce qui est positif, c'est que
les pois auront encore la vogue et feront tout ä
fait genre et actualite. Les rayures filet, les rayu-
res pekin, les bouquets Pompadour, aquarelle et
miniature, et les petits dessins seront aussi en fa-
veur. Le foulard uni, aussi fort que des taffetas et
plus souple et plus soyeux, reproduira de tres-
belles toilettes habillces. Les rohes marquise se fe¬
ront avec un jupon plissö devant dans toute sahau-
teur et, avec une traine Pompadour, et avec une
traine bouffante derriere en foulard ä fleurettes,
relevee sur les cötes avee de gros poufs de ruban et
degageant le tablier. Nous reviendrons sur la coupe
des robes et la facon d'cmployer le foulard.

II est encore une etoffe qui a dejä fait ses preu-
ves de soliditö et d'edögance industrielle : c'est le
crepon de l'Inde, qui a le grenu et le nacre du crepe
de Chine, tout en etant beaueoup plus 6pais et qui
ne se chiffonne jamais. C'est un tissu inusable.
Nous en parlons savamment. On en fait des cosu-
mes complets. Pour les robes princesse etmarquise,
il sera charmant en nuance bleu turquoise, mauve,
vert printemps, feuiliede rose, ou en nuance mauve

doröe, fauvette, prune, rösöda, paon, vigogne, sca-
bieuse, tete de negre, etc..... II est toujours ques¬
tion de faire tomber les tuniques. Y röussira-t-on?...
Pas entierement. Le costume touchant terre, avec
tunique gonflee en tournure est trop seyant et trop
commode pour qu'on l'abandonne complötement.
Nous pensons donc qu'on portera tout ä la fois la
robe princesse et le costume tunique.

On portera aussi de coquets vetements sans man¬
ches, cambrös ä la taille et garnis de trois hautes
dentelles de Chantilly, faisant, derriere, deux öchar-
pes de dentelle rattachees presque au bas de la jupe
par des nceuds de rubans.

Pour les döbuts du printemps, voici deux ravis-
santes toilettes tres-habillöes. L'une se compose
d'une robe Elisabeth, aveepremiere jupe plissee par
derriere, ä la vieille, dans toute sa hauteur et s'eta-
lant en eventail. Le tablier de la robe est en crepe
de Chine noir brochö, faisant tunique-echarpe, re-
tenue du cöt6 droit par une quille de passementcrie
brodle de jais, et de l'autre par des coquilles de
dentelle noire, d'oü s'öchappent des coques de faille
noire doubWes de roses the. Ce tablier-tunique est
borde d'un effile avec pampilles de jais. Le corsage.
ouvert en coeur, se boutonne de cötö, avec plastron
arrondi sur la taille. Cette toilette de faille noire et
de crepe de Chine noir brodö est tres-grande dame.

L'autre toilette est un costume marron, en faille
prune et Ophelia. La premiere jupe est raye"e de
deux tons, avec volant de faille prune au bas, plisse
ä la vieille au milieu, surmonte d'une tete coquil-
lee, doublee de soie Ophelia et bordee d'un volant
Ophelia. Par derriere, deux volants graduös faille
prune et Ophelia sont disposes dans le meme style,
avec plisse' au milieu. La tunique est de genre prin¬
cesse, en faille prune, avec manches de nuance
Ophelia, se terminant par un revers boutonnö d'oü
s'echappe de cöte un tuyautö de ces deux teintes
prune et Ophelia. Cette tunique princesse se ren-
verse en arriere et decrit deux larges revers doubles
de faille Ophelia s'attachant derriere la 'jupe avec
une double agrafe de deux papillons en vieil argent
oxyde. Le devant du corsage est döcolletö carre" en
faille prune, form? avec des boutons d'argent cise-
le"s ä jour, sur un grand gilet en faille Ophelia bou-
tonnö avec les memes boutons d'argent.

Dans huit jours, nous decrirons des toilettes plus
simples, car nous savons que la Revue de la Mode
compte parmi ses lectrices des meres de famille qui
recherchent des toilet:es elegantes et peu coiiteuses.

V sso DE RENNEVILLE.

1 ES ENUS DE LA <§AIS0N

Mars.

Nous voici en caräne. — Morues, härengs-saurs cl ha-
ricots triomphent. D'aucuns les mangent toujours detesta-
bles, mais de mieux avises en tirent bon parti.

La nioruc, cuite d'abord dans de l'cau de riviere ou de
pluie (ce qui est de rigueur pour l'avoir tendre), puis nias-
quee d'une sauce B4chamel, ou frite dans de l'huile d'olive
et rehaussec d'un filet de vinaigre, ou mieux que tout ac-
commdee in brandade, est un mets fort respectable.

Quant aux harcngs-sauis, s'ils sont prepares ä la
bruxelloise, il est peu de hors-d'oeuvre chauds capables de
leur damer le pion ä dejeuner.

Edc est ravissante, cette recette des harengs-saurs a tu
bruxelloise; on la doit ä Grimod de la Rcyniere, qui la
tenail d'un jeune artiste du Theiitre-Francais du nom
de Dublin, lequel y avait apporte de grands perfecUod'
nements.

La voici textuelle :
On a une feuille de panier fort dont on forme une caisse

capable de con'.enir huit harengs, et on la beurrebien exae-
tement en dedans.

On prend huit beaux barengs-saurs bien choisis. On
leur coupe latete et la queue, onleur öte la peau et l'aretc
du milieu, et, lorsqu'ils sont bien pares, on les coupe en
deux longitudinalementpour former de chaque moitie de
hareng deux filets.

On les ränge cöte ä cöte dans la caisse; entre chaque iilet
on met de petits morceaux de beurre bien frais manie de fines
lierbes; force Champignons eoupes en des, persil, ciboules,
echalotes et une gousse d'aU, haches bien menu, et du poi-
vre fin; on peut y ajouter un filet d'huile d'olive. On sau-
poudre ensuite le tout avec de la chapelure de pain tres-
fine, et l'on met ä cuire sur le gril ä feu clair, et prenant
toutes les precautions possibles pour que lc papicr ne se
brüle point.
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Lorsque les harengs sont cuils, los rotiror du feu, expri-
mor dessus le jus d'unritron et les servir dans leur caisse.

Je dii ayec Grimod de la Reyniere que, lorsque ce hors-
d'oeuvre est fait avec soin, c'cst un manger delicieux.

MENÜ D'UN DINER DK 12 PERSONNE3
POTAGB

Püree d'oignons au vermicellc.
hors-d'ceuvre chaud

Petitcs boucheesaux Champignons.
POISSOK

Brocbet au vin Mann.
I.ELEVE

Timbale de ravioles ä l'italienne.
ENTREES

Choucroüte aux buitres ä 1'allemandc.
N File Is de soles aux Champignons.

ROT

PAte frold de saumon.
ENTKEMETS

OEufs poches ä la chicoree.
Profiterolesau chocolat.

LE BARON BRISSF.

L administrationde la Revue de la Mode, 13, quai Voltaire,
exp^die franco la Cuisine en careuie du baron Brüse, enntre
l'envoi de 1 Ir. 70 en timbres-poste. (L'ouvragepris.au bu-
reau, 1 fr. 50.)

f, e,
,JE liUREAU DE f-ABAC

(Suite)

D'ailleurs, le peu qu'il savait, il l'avait appris seul.
Quelques livres que le hasard avait fait tomber entre
ses mains, les journaux, le theatre avaient ete" ses
Premiers maitres. Lors meme qu'Etienne n'aurait
Studie qu'en llänant dans les rues, il aurait acquis
de nombreuses connaissances. A Paris, nul n'a le
droit d'etre ignorant; il serait meme impossible ä
im etre douö d'une intelligence ordinaire d'en em-
pecher le developpement. A Paris, on rospire la
science dans l'air. On ne peut faire un pas sans
s'arreter devant des livres, des machines, des meu-
bles, des gravures, des objets d'art, des curiosites
et mille spectacles divers. Chaque boutique reprö-
sente une exposition speciale et dioisie. Le dernier
mot des decouverles, dans loutes les branches de
l'esprit bumain, est au grandsoleil. L'bistoire d'une
nie de Paris serait l'histoire d'une civilisation. Sans
parier des bibliotheques, des theätres, des exposi-
tions, des musees, des cours publica, de ioutes les
merveilles qui semb'.ent amoncelees avec un art qui
touche au gönie pour solliciterle regard, partout, la
voix de la grande ville semble ä l'oreille l'intelli-
gent öcho de l'esprit moderne et de ses conquetes.
Voila peut-etre de grandes phrases pour montrer
comment Etienne s'etait fait son education ; mais
bien des eboses qu'il savait ne s'apprennent pas
aux e oles, et edles qu'enseigne la vie ne sont pas
toujours dans les livres.

II avait bon eceur et il croyait au bien par son
experience personnelle. II voyait les choses comme
elles sont. II savait que les houimes n'etaient ni en-
tierement bons, ni entierement mechants, et que
si, dans la balance du monde, le plateau du mal
l'emportait, il y avait une raison de plus pour se
met'tre dars l'autre. II n'ignorait pas non plus que
les voleurs sont les gens dont les papiers sont gene-
ralement le mieux en regle, et que les fripons con-
naissent assez bien l'elasticitö des lois pour rester
ostensiblement honnetes. Etienne, ne voulant pas
etre fripon, ne voulait pas ßtre dupe non plus; dans
ce juste milieu oü l'bonnete komme doit prendre
son öquilibre, il avait adopte, pour son usage par-
ticulier, une sorte de code de morale qui, sans
avoir de regles fixes, guidait cependant sa conduite
et ses actions dans le-sens droit du devoir. D'ail¬
leurs, sans nous en rendro compte, nous pratiquons
tous, dans nos actes et nos jugements, cette moralt
individuelle qui n'attaquc en rien les bases de la mo-
rale. Jamais il ne chercha ni ä se plaindre, ni ä se
venger d'une sociötö marätre. Soit paresse d'esprit,
soit absence de prineipes göneraux, il trouvait plus
commode, sans doute, de s'y faire un coin tran-
quille que de la röformer. Enfin, point Capital, il

aimait Antonine depuis le jour oü il l'avait rencon-
tröe. Et maintenant que ses plus hautes et loln-
taines ambitions semblaient vouloir se röaliser, il
etait aecouru aupres d'elle, sachant que ses deux
amies ne pouvaient etre indifferentes ä son bon¬
heu r.

D'apres son caractere connu, l'amour d'Etienne
devait etre profond et sincere, profond parce qu'il
n'avait qu'elle ä aimer et qu'elle etait toute sa pen-
see, sincere par la raison meine que son esprit etant
toujours tendu vers des subtilites legales, fon coeur
ne pouvait rien avoir de commun avec lesdevoirset
les obligations de sa profession. Un buissier, ou
meme un avouöen herbe n'aurait pas aime, comme
lui, une jeune Alle pauvre, ou du moins la passion
ne l'aurait pas egarö au point de vouloir l'epouser,
et Etienne caressait secretement l'espoir d'etre le
mari d'Antonine.

Et que pensait de son cötö M lle Antonine au
milieu de ces diverses circonstances? On aurait
pu s'en rendre compte ä la facon dont eile de-
jeunait en tete ä tete avec le jeune clerc, lui ser-
vant les morceaux choisis, lui servant ä boire, et
s'oecupant de lui avec cette calinerie feminine que
les Alles d'Eve ont apprise du serpent qui tentaleur
mere dans le paradis terrestre.

M lle Antonine, comme il a ete dit, etait une
jeune personne de seize ans. Elle etait instruite
comme on Fest en sortant du pensionnat; mais sa
mere avait acheve son education conmiencee. En
outre, eile avait acquis aussi sa petite experience
personnelle. Elle se rendait fort bien compte des
compliments muets ou parlös qu'on adresse ä une
jeune Alle; eile savait quelle etait jolie; eile n'etait
pas sans se dire quo bien des gens, trös-disposös ä
lui reconnaitre ioutes les plus heiles qualites, ne
l'epouseraient pas rien que pour ses beaux yeux.Et
cependant, eile avait de si beaux yeux bleus, as-
sombris par de longs eils noirs recourbes et Ans
comme de la soie, un front si virginal, une bouche
si rose, une joue si veloutee! Elle connalssait bien
quelqu'un de par le monde qui l'aimait assez pour
cela; mais il nelelui avait jamais dit. Elle compre-
nait qu'Etienne, seul comme eile, avait besoin d'etre
aime. Elle devinait que son amour n'etait si discret,
si delicat, si fraternel en apparence, que parce qu'il
craignait peut-etre une röponse dictec par la re-
connaissance.

Cette röserve n'apportait nulle gene dans 1'afFec-
tion qui unissait ces trois ßtres. Leur intimite de-
vint plus etroite encoreque les liens de famille, par
la raison meme que leur tendresse n'ötait pas un
devoir naturel et obligafoire, mais un sentiment
qui avait sa source dans une Sympathie mutuelle
et un devouement eprouvö. Les habitants de la
maison, voyant Etienne venir souvent, le prenaient
pour un parent de M me Thörien, et celle-ci, quand
on lui en parlait, n'hesitait pas ä repondre aux
questionneurs indiscrets : « Oui, il est de notre
famille. »

Dans les premiers temps de leur liaison, Etienne
avait inspirö ä M mc Thörien l'idöe de solliciter un
bureau de tabac. II lui avait fait un modele et eile
avait envoye sa demande aecompagnee des etats de
Service de son mari. Etienne avait pris toutes les
informations nöcessaires, il avait traverse" tous les
cylindres bureaucratiques oü la petition avait passe"
avant d'etre methodiquement enregistrde, classeeet
enfouie dans ces tombeaux administratifs qui s'ap-
pellent des cartons verts.

Ce bureau de tabac en expeetative devint hientöt
le pot au lait de Perrette.

— Quand j'aurai mon bureau de tabac, disait
M m0 Thörien, je vous ferai un diner, nies enfants,
comme vous n'en aurez jamais vu.

— Et ä moi, disait Etienne, que me donnerez-
vous?

— Ce que vous demanderez.
Le choix d'Etienne n'ätait pas difficile ä deviner.
Apres s'etre entretenus ensemble de l'övänement

qui allait les rapprocher, la conversation entre
Etienne et Antonine avait, par une pente insen¬
sible, glisse sur ce vieux theme que brodaient nos
aieux et que nos Als broderont apres nous : l'amour.
Et qu'auraient-ils pu se dire autre chose, ces deux
enfants dont le coeur 6tait si plein et l'existence si
vide?

— Ma bonne petite Antonine, dit Etienne, nous
ne sommes pas bien riches, ni les uns ni les autres,
mais maintenant que je vais gagner dix-huit cents
francs par an, j'ai un projet dans la töte.

— Voyons, dit Antonine.
— Je vais louer une petite chambre qui est sur

le palier, et je serai votre voisin.
— Et des meubles? dit Antonine.
— La difAcultö n'est pas lä. J'en trouverai. J'ai

encore une autre idöe. Je demanderai ä maman
Thörien de me prendre en pension.

— Ah! oui, dit Antonine.
— Maintenant, j'ai encore autre chose ä vous do¬

mander, ä vous...
— A moi? dites.
— Je ne sais pas faire des phrases, Antonine,

poursuivit Etienne en rougissant comme un eco-
lier, mais je vous aime de tout mon c(pur.

— Moi, je vous aime bien aussi, dit Antonine
souriante en lui tendant sa petite main.

— Et si je reussis ä devenir un bon maitre clerc,
vous savez que je n'aurai de bonheur que le jour
oii vous m'aimerez assez pour etre ma femme.

— Je vieux bien, Etienne, et maman m'a dejä
dit qu'il me faudrait un mari comme vous.

— Vraiment ! eile a dit cela?
— Souvent... J'attendais, ajouta-t-elle avec une

moue.
Etienne parut röflöchir, et, regardant Antonine

comme si ses paroles l'avaient trouble, il reprit
avec hösitation :

— J'ai peur...
— Peur de quoi, Etienne? Est ce de moi que

vous avez peur?
— Non, ce n'est pas de vous, c'est de moi... Qui

sait si un jour vous ne rencontrerez pas... quelqu'un
qui vous plaira et que vous aimerez?...

— Non, Etienne.
— Vous pensez ainsi aujourd'hui; mais ä moi, il

me semble que tous ceux qui vous connaitrontvous
aimeront comme je vous ai aimöe la premiere fois
que je vous ai vue... Je sais bien que je ne suis
qu'un pauvre garcon, pas beau... EnAn, je ne puis
aeeepter votre promesse... un peu plus tard, si vous
n'etea pas engagea, vous saurez, Antonine, que mon
coeur vous appartient... quand meme vous n'en
auriez pas voulu.

Ma foi, le pauvre Etienne n'y tint plus, et il porta
machinalement sa serviette ä ses yeux.

— Je ne suis pas une petite Alle, Etienne, dit
Antonine souriant pour le consoler, je vous aime
de tout mon coeur comme vous m'aimez. Je serai
une bonne petite femme, econome et travailleuse...
Nous serons bien heureux, vous verrez.

II y eut un moment de silence.
Antonine etait allee pres de la fenetre. Etienne

se leva, ils se prirent la main, echangerent un re¬
gard, puis un haiser fraternel.

Ainsi fut signee la promesse de mariage entre
Etienne et Antonine.

En rentrant, M mo Therien apprit ä la fois toutes
ces bonnes nouvelles, et il fut convenu qu'Etienne
serait son voisin et son pensionnaire, en attendant
qu'il fut son Als.

Et eile ajouta en riant la phrase sacramentelle :
— Vous epouserez Antonine le jour oü j'aurai mon

« bureau de tabac. »
En prövision de cet evönement, Etienne com-

menca ä employer ses economies ä l'achat d'un mo-
bilier somptueux. Les affaires de l'etude nöcessi-
taient souvent sa presence k l'Hötel des Ventes, et
toutes les fois qu'il trouvait une bonne occasion, il
n'avait garde de la manqner.

De temps en temps, un commissionnaire appor-
tait un fauteuil ou deux chaises de satin ä pieds do-
res; un autre jour, c'ötait uns pendule, une dou-
zaine d'assiettes de porcelaine, une table de travail,
des ilambeaux, un objet d'art, des livres, toutes
sortes de meubles, tant et si bien que n'ayant plus
de place dans sa petite chambre pour loger ce mo-
bilier, il avait commencJ ä encombrer ses voisines
de ses acquisitions.

Un jour, on apporta des ustensiles de cuisine qui
manquaient, un autre jour, un tapis. — Je monte
mon petit mönage, dit Etienne. Je. fais mon nid. II
ne disait pas encore « ribus, » mais Antonine le com-
prenait.
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La vie se compo-e de beaucoup de mauvaises
chances et de quelques bonnes. II n'est peut-etre pas
«n homiae, place dans les conditions ordinaires,
qui n'ait eu plusieurs fois dans le cours de sa vie
l'occasion de muilriser sa fortune et d etre l'arbilre
•de sa destinde. Si nous pouvions froidement exami-
ncr les ressorts qui nous ont fait mouvoir, nous
verrions, par la s£rie des övenements et le jeu de
leurs combinaisons, que bien souvent nous n'avons
pas su profiter des chances favorables qui s'offraient
ä nous. Tout compte fait, ce n'est pas le hasard qui
doit fitre accusö, c'est ä nous-memes qu'il faut s'en
prendre si nous n'avons pas rcussi. Une occasion
se prösenta; Etienne la saisit par cette meche de
cheveux proverbiale qui nous reste si souvent en-
tre les mains.

Lc conservateur de l'une des grandes bibliotbe-
ques de Paris eut un proces. E'ienne y donna tous
ses soins. Par ses recherclics, son aclivite, la ferti¬
lity de son esprit toujours en eveil, il parvint ä le
aiencr ä bonne fln. Le plaideur inlluent voulut lui
tCmoigner sa reconnaissance. Etienne lui raconta
son histoirc. II vit en lui un garconhonnete, intel¬
ligent et plein d'ardeur pour acquerir les connais-
sances qui lui manquaient par le döfaut d'une ödu-
cation reguliere. 11 n'eut pas de peine k le faire en-
irer dans son service, et son protögö ne lui donna
quo des preuves de travail et de dövouement.

CHARLES JOLIET.
{La suite au prochain numcro.)
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ENGELURES — R11UME DE CERVEAU

Nous croyons etre agreable ä la plupart de nos lec-
trices en leur donnant aujourd'hui quelques conseils
sur deux affections trös-communes en hiver : les en¬
gelures et le rhume de cerveau.

Engelures. — Tout lc monde connait les engelures.
Elles sont constituees par un gonflement inflammatoire
de la peau, occupant une petite surface et siegeant par-
ticulierement aux doigts, aux orteils ou au talon. Ce
sont autant de petils erysipeles occasionnes par le
froid. Les personnes les plus exposees aux engelures
sont les cnfants et les femmes, principalemcnt les per¬
sonnes blondes, qui ont la peau plus fine et plus deli-
cate. Dans les maisons d'edueation, oü il est rarement
permis de se chauffer, les engelures constituent tous
les hivers une verkable Epidemie. Les pieds, les
mains, le bout du nez, les oreilles sont envahis : les
partics malades sont rouges, injeetees, et lc siege d'un
prurit tres-incommode, surtout lorsqu'ellcs sont, ex¬
posees a la chalcur. Quelquefois l'engorgement est
plus profond; il existc des douleurs cuisanles, et il se
forme ä la surface de l'engelure une ampoule remplic
d'un liquide roussätre. Enfin, dans les cas les plus gra-
ves, il se produit une ulceiation plus ou moins pro-
fonde, qui peut arriver jusqu'ä l'os. La petite plaie
fournit constimment du pus; eile se couvre d'une le¬
gere crotile jaune que les enfants arrachent frequem-
ment ou qui se detache d'elle-meme pour se iepro-
duire incessamment, jusqu'ä l'epoque oü une tempera-
ture plus douce vient mettre (in ä tous ces aeeidents.
Ces sortes d'tngelures laissent toujours, apres leur gue-
xison, une tache indelebile sur la peau.

Lc meilleur moyen de se preserver des engelures,
c'est d'eviter l'cau lifede et de fortifier les partics qui
en sont ordinairement le siege par des frictions ou des
iotions aromatiques. Ainsi, on pourra se laver frequem-
ment avec de l'eau-dc-vie seule ou camphree, avec
l'eau de Cologne, le lait virginal, le vin aromalique.
Si vous preferez un moyen plus sür et plus efllcacc,
servez-vous pour \otrc lodctte du melange suivant,
que vous emploierez avec un peu d'cau froide :

Farine d'amandcs douces......... UO grammes.
Borate de soudo................ 15 —
Alun......................... 10 —
Farine de moutarde............ CO —
Poudre d'iris ................. . öT —
Son........................... 50 —

Si, malgre ces precautions, vous n'avez pu eviter les
engelures, des que vous eprouverez des demangeai-
sons et avant qu'elles soient ulcerees, frict'onnez-vous
tous les matins les partics atteintes avec le liquide
suivant :

Extrait de saturne............... SO grammes.
Eau-dc-viecamphree............. 5ü —

Le soir, en se couchant, on recouvre les memes

parties avec une compresse imbibee du meme me¬
lange.

Enfin, si les engelures etaient ulcerees, il faudrait
les envelopper d'un linge enduit, matin et soir, avec
un onguent ainsi compose :

Huile d'olive................... 35 gramms.
Styrax liquide................... 23 —
Colophane.................... 50 —
Ciie jaune..................... 25 —
Resine elemi.................... 25 —

Le rhume de cerveau, qu'on a decore du nom pom-
peux de Coryza, est constitue par l'intlammation de la
membrane muqueuse qui tapisse les fosses nasales.
Cette affeclion, fort legere pour les grandes personnes,
est toujours tres-grave et quelquefois mortelle pour les
nouveau-nes. La cause presque unique de son deve-
loppement est le refroidissement des pieds ou de la
teste. On l'observe frequemment lorsqu'il se produit des
variations brusques de temperature et pendant les
froids rigoureux. Son apparition se manifeste par une
Sensation fort incommode de secheresse dans les fosses
nasales, aecompagnee de picotement et de prurit, qui
provoquent de frequents eternuements. II s'etablit
presque en memo temps par les narines utl ecoulement
sereux qui rougit et exeorie souvent la levre superieure
ainsi que les narines. L'odorat est diminue ou presque
eteint. Dans les cas les plus graves, il se declare
une douleur frontale gravative qui peut aller jusqu'ä
rendre impossible tout travail intellectuel. La voix
prend un timbre nasonne tout particulier, quis'explique
par le boursouftlemcnt de la membrane muqueuse
des fosses nasa'.es. Enfin, il n'est pas rare d'observer
un leger mouvement febrile aecompagnö de frissons
irreguliers, d'inappetence et d'un malaise general.
Mais tous ces aeeidents n'ont rien de dangereux et ne
sont pas de longue duree.

Traitttnent. — Contre la secheresse des narines, cm-
ployez les fumigations emollientes preparees avec les
ieuilles de mauve, de guimauve et de bouillon-blanc,
que vous ferez bouillir pendant dix minutes dans un
litre d'eau. L'n entonnoir recouvrant le vase oü vous
aurez verse l'eau et les substauces emollientes pourra
vous servir avantageusement pour diriger la fumee
dans l'interieur des narines. Pour calmer l'irritation
produitc par l'ecoulcment du liquide, il suffira de
oindre les parties douloureuses avec de l'huile d'a-
mandes douces ou de la pommade de concombre
portee jusque dans l'interieur du nez. Les douleurs de
tele scront calmees par des bains de pieds et de mains,
sinapises ou tres-chauds. Lnfm, pour arröter l'eeoule-
ment, je prefere au camphre, preconise autrefois par
M. Raspail, le melange suivant dont on use comme du
tabac ä priser :

Pou re de cacliou................. 25 grammes.
Sous-nitratedebismuthporphyrise.. 25 —

DOCTEL'R1Z.VRD.
--------------♦—■-------

& ETTRE D'UNE t MIE

Les lettres que je regois chaque jour mc prouvent
que les renseignements que je vous donne dans mes
lettres sont accucillis avec Sympathie; permeltez-moi
de vous en temoigner ma gratitude; cette Sympathie,
du reste, j'y ai quelque droit, car le but de mes efforts
est d'etre uti'e ä toutes nos lectriceä. Je ne recom-
mande une chose que lorsque j'ai acquis la conviction
reelle que cette mention peut leur etre profitable.

A nsi aujourd'hui, tentee, comme vous l'etes sans doute
par une annonce qui figure sur la couverturc du Jour¬
nal, et dans laquelle on 111 : « Argentez vous-memc
et d'une facon durable les Services de table, etc., etc., »
je mc suis procure du bleu d'argent pur chez M. La-
bonde, 14, rue Saint-Gilles. Je vous assure que je suis
encore emerveillee de la transformation de mon Ser¬
vice en ruolz; l'ce'l le plus observateur le prendrait
pour un service d'argent, depuis l'operation que je
viens de lui faire subir.

Un conseil hygienique : je vous Tai dt'jä dit fdusieurs
fois, il vaut mieux prevenir le mal que de le guerir.
Procurez vous, en prevision de tout aeeident, une buite
de cataplasme Hami ton. Que d'indispositions vous ar-
reterez ä ttmps, que d'inllammations au debut vous
detruirez, gräce ä cette emplette qui n'oecasionne qu'une
depense insignifiante!

Jusqu'ici le Japon avait impitoyablement fenne sa
porte aux peuples de l'Occident, se bornant ä l'entre-
bäiller pour faire passer ses laques precieuses et ses
merveilleuses porcelaines. II en est tout autrement au¬
jourd'hui. Les ambassadeurs de l'empire du soleil le-
vant, cn venant etudiernotre civilisation, nous invitent

ä penetrer chez eux. Leur sejour parmi nous aura Pro¬
fite ä la coquetterie feminine. M. Viard (2, place du
Palais-Royal), qui a ete en rapport avec eux, leur doit
la recettc de la seve japonaise, preparation agreable-
ment parfumee dont l'usage journalier fcrtilise le cuir
chevelu en s'infiltrant dans le bulbe. La seve japonaise
arrete la ebute des cheveux et previent la canitie. C'est
lä un avantage trop important pour laisser passer ce
nouveau produit oricntal, sans vous le signaler bien
vite.

PETITE CORRESPONDANCE

A/me C. ile B. — L'irregularite dont vous vousp'aignez i e
provient pas de l'administration; la remise du Journal k la
poste ?e fait chaque semaine, le memo jour, avec la plus
pcrupuleuseexaetitude.Plaignez-vousau bureau de dislri-
bution de votre ville. Merci pour ks felicitations. Nous nous
ell'orcerons de toujours en etre dignes.

De Saint-Chamond.— Prenez d'abord du papier pehire;
suivrztous les contours du de?sin, puis placez ce papier sur
une feuille ä ealquer teintec bleu, dont te cöte teinte repn-
serasur retoffe; avec lapointe d'unpoincon d'ivoirc, suivez
encore une fois tous les trails du dessini'cn appuyant assez
fortementpour que lc dessin se reproduisesur 1'etoffe, puis
rcpa>sez. On peut se servir directement de la planchc jauiirf
pour ce travail. J'ai indique precedemm 1nt un autie Sys¬
teme, celui du piquage et du poncage; priere de vous repor-
ter ä cette e.xplicalion. Adoptepourles trois mois d'abonne-
nement.

M™<>B. et P. Vous avez cu une etoile ä broder sur lulle.
A bientöt une bordure. Oui, pour les chilfres.

M me B. B. ä C. — Nous avons public, au mois de novem-
bre dernier, des petits chaussons au crochet tunisien; voyez
ä la page 302. Je vous cn promets d'autres cn ce genre.

M m° B., ä M. — J'ai explique ä plusieurs reprises ce que
l'on appelle broderie renaissance. Cette broderie se fait en
general s ir toile blanche ou ecrue; les fleurs, ou motif's
prineipaux,entoures de gros festons, se fönt en plein, c'cst-
ä-dire en conservant1'etoHe; on l'enlevc autour et on fait
des barreltes en feston ä faux, qui par consequent sont ä
jours. Les dessins publies le 9 fevrier (page 42) donnent l'as-
pect que produit ce travail.

A/"10 L. C. — Oui, pour les chilfres, ainsi quo pour les ob-
jets destines ä fitre ouvrages par la soie lorraine.

M me de M. — Je ne conna's pas de parfum plus suave que
celui exhale par le lait d'iris; l'usage de celte eau de toi-
lette, propriete de la miison Pivcr, 10, boulevardde Stras¬
bourg, est inappreciable. Vous ne devez donc pas hesiter a
en faire usage.

Une abonnee airienne est dejä satisfaite par les reponses
precedentes.

An milkude mes sapins. — Exeeutcz ce travail; la tunl-
que est im vetem nt trop commode pour etre abandonne
complelement;quant ä la coiifure lonibante, si d'.e sied ä
\otre visage, il faut, helas! y renoneer, ou du moins la mo-
difier dans le sens de la nouvelle modo.

Les daraes de quaranteä soixante ans recevront pleine et
entiere salisfaction; nous resoudronsle prohleme, en les ai-
dant ä se mettre suivant leur ägc, tout en suivant tes lois de
la mode du j ur.

.1/. Eny. L. — La planche de Supplement qui aecompagne
ee nuruero vous donne satisfactioii.

M m" de I.am. — To;.lesles lettres qui m'ont ete adressees
ont reeu reponse; je ne me souviens pas d'avoir lu la vötre;
peut-ö'rc a-t-elle ete egaree äla pos'e. Priere de renouve-
icr la demande, ä laquelle il sera fait droit.

M m* "*. — La dimension des gamituresest proportionnee;
it est difficile de toujours l'indiquer exaetement; cependant
on fera droit ä l'obseivationdans la liinite du possible.

lEBUS

EXPLICATION DU DERN'IER REBUS

Los qualites sont la nionnaiedes vertus.

Lc Gcrant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. ROUDDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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